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Temps probable. — En France, on temps 
nuageux est probable; la température va se 
tenir dtns le voisinage de la normale asns le 
Nord-Ouest et restera assez basse dans l'Est. 

Le Cataclysme 
Sud-Italien 

POUR LES SURVIVANTS! 
Nous commençons des aujourd'hui A en

registrer les aumônes de nos lecteurs pour 
les sinistrés de la Sicile et de la Calabre. 

Ces dons vont se multiplier. Dans beau-
ooup de familles il y aura quête aujour
d'hui pour le* survivants sans pain, sans 
vêtements et sans loyer de cette catastro
phe sans nom et sans précédent dans l'his
toire. 

Qu'on se hâte de nous envoyer ces pre
miers subsides, que nous nous empresse
rons, de notre côté, de faire parvenir, car 
la détresse est si grande là-bas que c'est 
donner deux fois que de donner vite. 

Il faut que nous prouvions au Saint-Père 
qu'il ne s'est pas trompé en comptant sur 
la Providence pour donner sans compter. 
Ses enfants seront, par leurs aumônes, les 
repiésentanta de cette Providence, en l'ai
dant a exercer son devoir de généreuse, 
royale et paternelle charité. 

Lee ruinas sont Incalculables. U faudra 
pourvoir aux besoins religieux et au relè
vement des édifices du culte dans oss ré
gions dévastées. Eglises, séminaires, écoles, 
hospices, presbytères : tout sera à refaire. 
Mais, par-dessus tout, U faudra assurer la 
pain et la vto à das centaines de mille d e 
chrétien*. 

Cas chrétiens noat nos frères : aidons la 
Père cemeaun u las secourir 1 
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la main 

(««iraient mieux encoi * . si on leur don
nait phis de munitions. C*at u s devoir ds 
Justice envers eaux qui 1 uttent. 

Qu'on ne se le dlaaimi " e pas, la tache 
est rude, très rade pour k) bon Journal, 
onr il n'a pas comme ses rivaux, las res
sources de la littérature i rnalsaine. U ne 
peut pas attirer le succès an nattant les 
bas instincts et tes pires p lastoDa^ humai-
m a ; 11 ne peut pas manier 1 te mensonge et 
l'hypocrisie, l'injure et ta o t tiomnia. 

Les contes grivois, les mou' » »Ua» risquées, 
les histoires malpropres <?* les drames 
croustillants n'ont pas dn ait de cité sur 
sas tables de rédaction. 

Et puis, le Journaliste botuiête ne se 
vend pas comme une denrét • vulgaire , U ne 
peut pas ouvrir honteueem eut 
pour recevoir le poUda-vm. 

La Bonne Presse ne peut i pas, 
l'antre, faire argent de tout ; eue n'a pas 
è son j a n k a des « trésors » a -ue l'on cache, 
des « marches » qu'on orgena » , des. grains 
de blé qu'on fait compter a des mtUtonu 
de gogos. Ella n'a pas davem â g e les affai
res de bourse, ni les o tuyaux intelligents » 
destinés è faire monter ou bai tsser talée ou 
telle valeur, pour te grande commodité 
des éemneurs de la fteanra 

Mais défendre la Vérité, le Droit et la 
Liberté, détruire par des poaam'ternes pru
dentes et serrées las préjugés et kte erreurs. 
Démolir les mersteurs et las charlatans , 
enlever le masque Batteur que le a exploi
teurs du peuple uuautuaitent pour unomper: 
tel est son rôle. 

Et pour faire cette âpre b e s e g n i , le bon 
journal ne peut compter que sua- les qua
lités de sa rédaction et l e concours de sas 

PREMIERE LISTE 
La u Croix d u Nord • _ - , . 
Anonyme _ _ , • 
Un abonné de Saint-André 

Un peroiss tende Seint-Éttëane...... 
M. et Mme Charvet-Mottet, à Armen-

tières 
àL et Mme RigoVCharvet, 4 Lille... 

Modeste offrande d'un exilé 
M. .abbé Jourdain, vicaire à La Ma-

deleine-lez-LUls 5 
Les abbés de U « Croix du Mord »... 90 

Total de U première liste 490 fr. 

L'ŒUVRE DES ŒUVRES 
Tout a été dit et répété à satiété, ce noua 

ur la puissance formidable da la 
puissance souverainement, b'ien-

raiaante, précieuse, morale et morallaur 
Sriee, quand U s'agit du bon Journal ; puis
sance de destruction, de perversion et da 
disseliatou, dans le cas contraire. 

U est non moins notoire que la tectute 
du Journal est devenue l'une des prtanlè-
TCB occupattote de la vis dviltete : l'otetf 
dans son lit, le bourgeois an sa s a l i s à 
mangar, l'ouvrier et l'ouvrière dans la rua, 
allant au travail, déplient la feuille impri
mas qui tour apparie des nouvelles de tous 
les endroits da la terra. 

Notre curiosité insatiable, notre bel « in 
de tout savoir et de tout connaître pous
sés à l'extrême réclament, chaque mutin, 
le Journal comme un objet de première 
néceasué. U est entré dans nos mceux3> il 
fait partie de notre vie. 

Tout cala est clair comme la lumière du 
Jour : aussi, notre intention n'est 'pas d'In
sister è nouveau sur ces vérités <rvidentes 
pour tout le monde ; mais, au se uU d'une 
année qui commence, l'heure n e v e a paru 
favorable pour adresser un nouvel appel 
è nos lecteurs et stimuler, une fc le de plue, 
leur zèle et leur générosité en faveur de 
la Bonne Presse, l'œuvre des oeu vrea-

a* . 
Grâce è Dieu, le temps n'est rdue où 

l'on constatait avec surprisa • t ulsteass 
que l'esprit de solidarité était p l u s chaud, 
plus étroit et plus tort entre les partis sec-
taures et leurs Journaux, qu'a* u>e tes oa-
thauques et leurs organes. 

Le lampe n'est plus ou l'on voyait les 
libres-penseurs et les Jacobin s s'imposer 
de lourds saorinoee pour entr etenir leurs 
écrivains, leurs oonféretvcia're , tours pro-
pugandjatee, ai les oalhoJiqu' » se oontenier 
de gémir ou morne de maug a"éer contre les 
défauts de tour presse et li i (marié de ses 
prix. 

Non, mieux inspirés un grand nombre 
de nos amis ont nui par oi »vrlr les yeux et 
le cœur et la bourse. T< » rtofois, il faut 
avoir le courage de le reoc • naî tre , sur les 
730 millions de kilos de | aapiere que les 
Journaux consomment a I muallemant, la 
part de la Bonne Presse « a i t encore relati
vement bien faible, et si nombreux sont 
ceux qui se privent obsoui fanent du néces
saire pour lui envoyer lei str obole, trop de 
gens bien pensants dépe' a sent encore fol
lement leur superflu, san s songer à ce de
voir indispensable. 

Il serait ma foi temps d'y penser, il se
rait temps de soutenir plus efficacement 
«eux oui nous rtaf#»<i«r> t «t oui nous dé-

Cast è mettre leur davoûmeat A te hau
teur d'un but auss i noble et aussi digne da 
leurs efforts que nous convions nos u n i s . 

Pénétrés de l'Importance de l'aunatolat 
ds la presse, las occasions ne tour man
queront pas de travailler à cette œuvre da 
propagande et d'assainissement. 

Dans nos conversations, autour d e noua, 
conseillons le bon Journal, vantons sas in
formations, sa loyauté, son Indéwerndanra, 
la surate de sa doctrine : mieux anoure 
oonflons-lul nos annonças. 

Au restaurant, chez le coiffeur, doua les 
bibliothèques des gares, lactamuua-te avec 
persistance et ne craignons pas d'étaler 
son titre. 

Dans nos localités respectives, soyons 
le correspondant bénévole ou attitré qui 
enverra, à toute occasion tevorahto, les 
quelques lignas d s chronique grâce aux
quelles le Journal obtiendra le renom d'une 
teuine exacte et bien Informée. 

En voyage, oublions le Journal catholi
que dans le compartiment, après avoir 
préalablement nettoyé les banquette» où 
trament des feuilles anticléricales ou des 
publications illustrées, véritable récep
tacle d'articles lubriques et sales et de gra
vures obscènes. 

Si, en raison des exigences d'une situa
tion trop représentative, nous ne pouvons 
effectuer la vente publique aux portes des 
églises ou è la sortie des conférences, 
fêtes ou réunions, attachons-nous au 
moins à la récolte des abonnements. 

Nous SSJSJSJSJ pour cela au moment te 
plus propice de l'année : à ce propos, qu'on 
nous permette de signaler tel cccnbinei-
sons nouvelles qui permettent de répandre 
désormais LA CROIT VV NORD POPULAIM, 
(édition quotidienne), dans las plus petites 
communes et les hameaux tes plus recu
lés. — B suffit de trouver au moins quatre 
lecteurs dans une même agglomération, et 
le Journal sers rendu à domicile, à moins 
de «entre asaa par semaine et de dix fraese 
par an. 

En leaurné : travaillons, ne nous bor
nons pas à lire le bon journal ; mais fai-
soDMioue encore les champions résolus et 
inlaaaahtas de sa diffusion ; c'est un des 
devoirs les plus graves de l'heure présente. 

A. R. T. 

de toutes les oeuvres. Un des premiers 
abonnés de la « Croix », U s'en était fait 
le propagateur, avec cet entrain merveil
leux et discret qui lui gagnait tous les 
coeurs et tous les esprits, avec cette téna
cité et cette loyauté qui en avaient fait le 
membre le plus dévoué et le plus savant 
du Cercle d'études et du Cercle des hommes. 

Sa vie reste pour ceux qui l'ont connu 
comme un exemple idéal et une Impérissa
ble leçon de droiture, de dignité et d'inlas
sable dévouement. Et parce que ce fut dans 
le quartier de la Bleuse un type d'ouvrier 
consciencieux et le modèle achevé du ca
marade et du chrétien : sans peur jamais 
et toujours sans reproche, ses amis et ses 
proches eurent la consolation de conduire 
a sa dernière demeure sa dépouille mor
telle au milieu de l'universel respect et da 
la sympathie de tous. 

Ce ne fut pas un enterrement comme les 
autres que ce défilé pieux et recueilli plus 
que de coutume, des hommes groupés sous 
leurs bannières respectives et venus 1A 
pour honorer chrétiennement celui qui fut 
un homme d'œuvres jusqu'au bout 

Après la messe de « Requiem », pieuse
ment interprétée par la <• Chorale de la 
Bleuse », M. l'abbé Lenoir, curé du quar
tier de l'Usine, adressa aux hommes un 
mot d'édification et de remerciement et, 
sur la tombe du défunt, M. L. Plouvier re
traça brièvement, en des termes très émue, 
la vie et le caractère du cher défunt. 

Il faut avoir vu pleurer les hommes qui 
se trouvaient là — environ 300 — pour 
comprendre ce qu'est un chrétien qui pra
tique son devoir social et que, décidément, 
notre religion nous reste comme le plus 
puissant lien de solidarité et de commune 
affection. 

Nous recommandons aux prières rame 
des défunts et offrons k leurs familles nos 
chrétiennes condoléances. 

JÉSUS, MARIE, JOSEPH (7 ans et 7 quarant,) 
w » o-w» • 

V A Nous apprenons avec plaisir les fian
çailles de M. Gaston Droulsrs, Bis de M. 
et Mime G. Droulers-Sorépel. d'Armentiè-
res, avec Mlle Marguerite Laurent, de 
Tourcoing. 

» w On nous annonce les flancaiUos de 
Mlle Vaientlne Vertey, fille de M. et Mme 
Vertey Bollaert, de Lille, avec M. Jean 
PaueMUi 

-*V»-rv»lW-

ÉTRENNES DES EXPULSÉS 
Tourcoing (4* liste). — Mme Jules Joue. 

20 fr. — Mme Héloire-Blnet, 20 fr. — Mme Du
rand, 10 fr. — Mme Ti—nti»iiiift.i-r-rwm.ninp'''s 
10 tr. - Mme Trentoeeaux-Fllpo, 10 fr. — M. 
Tranteseaux-Van Ealanda, 10 tr. —- Mme Louis 
Deatombas-d'Halle, 10 fr. — Mme Duprez-Le-
pera, 10 tr. — Mme François Tiberghien. 5 fr. 
— M. Desoampe-Lamand et fils, S fr. — M. 
et Mme Leurent-Hs nssfaroucq. 5 fr. — M. Ju
les Lahousse-Blgo, 5 fr. — M. et Mme Lepers-
Vsn Eslande. S fr. — Mme Delgrange. 5 fr. — 
Mues Christory, 6 fr. — M. Lecat-Corset, S tr. 
— Anonyme, S fr. — Mlle Sophie Suin, 6 tr. 
— Mme H. Herbeux, 5 fr. — Anonyme par M. 
Thetller, vicaire, t tr. — Mme Denoyette-Le-
tou, 5 fr. 

Haubosmin («• liste) : Mme Butin, 20 tr. — 
Mlle d'Herbtgny. 20 fr. — M. et Mme Dele-
beue-Spriet, 10 fr. — Mme Ludovic Gruyaue, 
5 tr. — M. Louis Gruyelle, 5 fr. — Mlle Cathe
rine Hargelen, 5 fr. — Anonyme, 5 fr. — M. 
et Mme Eugène Fichaux, 5 fr. — Mme Po-
gnart-Choquel, 5 fr. — Mlle Viotorine Boc-
quet, 5 rr. — M. et Mme Sainrten-Cocfuelet, 
3 fr. — M. et Mme Watrelot-DeSobel, 2 fr. — 
Mme Joseph Martm-Hamaz, 2 fr. — Mme Du-
puteVotturtoE. 1 tr. — Mlle Louise Boulet, 

ArmeaMérss : Mme Motte-Cordonnier, 20 rr. 
— Anonyme, 2 tr. — M. et Mme ClarUse-Ver-
toy, 25 fr. — Marie Clarisse, t fr. 

Les offrandes sont reçues chez Mme Claris
se-Vertey, 45, rue de Lille. 

L'affaire Van Turnhout 
A HAZCBROUOK 

M. CoupiUaud, juge d'instruction à Ha-
zebrouck, a terminé définitivement cette 
importante affaire. 

Joseph Van Turnhout et Clara Tytgat 
sont renvoyés devant la Chambre des mi
ses en accusation. Leur dossier ne pèse pas 
moins de vingt kilos et comprend près de 
2000 pièces. 

M. CoupiUaud a visite une dernière fois, 
& la maison d'arrêt, les cambrioleur». 

Van Turnhout se montre très calme ; 
quant à son amie, elle s'est fait donner 
des récite de Cour d'assises et se montre 
fort inquiète. 
— » — "— sasj aessj 

UN ÊBOULEMENT 
à la uimpagne das M nés u'Anict.8 

UN M I N I U R T U * . - UN AUTRE 
BRAVEMENT BLESSÉ. 

Jeudi soir, un écoulement s'est produit 
subitement à la Compagnie des Mines d'A-
niche ; deux mineurs furent ensevelis sous 
les décombres. On parvint à eu dégager 
un ; U était dans un état lamentable ; U 
avait la jambe droite fracturée avec plaie ; 
il portait de nombreuses contusions aux 

/ bras, à la poitrine et à la tête. 
Le docteur l'a fait transporter d'urgence 

dans un automobile, à l'Hôtel-Dieu de 
Douai, où il arrivait vers neuf heures du 
soir. Ç~^ ^"^ 

Son cousin, qui travaillait avec lui et qui 
a été également pris sous l'écoulement, fut 
tué sur le coup. Après beaucoup de peines, 
on parvint è dégager son cadavre. 

w * On nous prie de faire savoir que la 
réunion è la maison mortuaire, pour tes 
funérailles de M •arWerJasaa» à Ascq, 
est fixée à l e Usures 1», H heures st demie 
à l'église, lundi. 

On annonce la mort : 
v w A AMIENS, de M. le docteur Edmond 

oertyl, décédé le 31 décembre, à lége! dt 
75 ans enlevé en quelques heures à 1 affec 
Uon des siens par une angine de poitrine 

Les funérailles auront lieu mardi pro 
chain 5 janvier, à 10 heures 1/ï, en 1 église 
paroissiale de Cassai. 
H î i le docteur Edmond Cortyl fut direc
teur de l'Asile de Bailleul pendant 17 ans, 
de 1887 à 1904-

«v» Samedi matin, 2 janvier, a 9 heures, 
r*it eu Itou, en l'église de PETIT-RON-
CHIN, les funérailles de M. Alfred Sau-

décédé subitement è l'Age de 70 

Le crime de Beaumont 

Au milieu de rassistanoe noua avons 
particulièrement remarqué une nombreuse 
daterati— d'officiers venus pour donner 
au fus du défunt, lieutenant à Douai, un 
témoignage d'affectueuse sympathie. 

Les cordons du poêle étaient tenus per 
les membres de la commission du cercle 
catholique dont le défunt faisait Tvartle. 

w i Vendredi matin, 1er janvier, les ob 
sèques religieuses du très regretté M. Leuir 
Delannoy ont été pour la population usi 
nlère de LA BLEUSE-BORNE-ANZIN e 
pour tous les amis du défunt l'occasion 
d'une manifestation de sympathie univer 

Louis Delannoy, mort sur la brèche, à 
32 ans, fut jusqu'à la dernière heure de sa 
vie très active i t très militante le dévoué 

NOUVELLE ENQUETE 
DE LA GENDARMERIE 

Sur les Indications adressées par la frère 
de Sautière à M. le juge d'instruction, ce 
dernier a envoyé à la geiKlarmexie de Cau-
dry, une commission rogutoire dans le but 
i eiieruèter sur certains propos tenus quel-
,ties jours avant le crime de l'Ermitage 

ir Masoaux. 
M. UoittiAux Gustave, cultivateur à B*au* 

• ont, interrogé par les gendarmes, a dé
claré que le 22 ou 23 octobre dernier, Mae-
caux avait voulu lui vendre sa meule de 

?aille à un prix dérisoire : 25 francs les 
000 kilog., alors que le cours est à 46 fr. 
Ce prix avait semblé extrêmement bas au 

cultivateur qui avait cru que Mascaux 
plaisantait. 

Le oabaretier de l'Ermitage aurait dit 
alors qu'il fallait qu'il se débarasse de sa 
nteule d'une manière ou d'une autre, dût-
, I pour cela faire la distribution dee gerbes 
iux pauvres ou bien y mettre le feu-

Ces mêmes propos, U les aurait égale
ment tonus devant plusieurs témoins, dan-
e courant du mois de septembre dernier. 

Ces paroles peuvent à première vue être 
>nsidérées comme des propos en l'air. Ce-

lendant on est tout de même en droit de 
-e demander, si à cette époque, cette idér 
l'incendier sa meule n'était pas déjà an 
-rée dans le cerveau du meurtrier présu 

ié, sur qui à l'heure présente, pèsent de 
4 lourdes charges et ne lui était pas ap 
i>arue comme le bon moyen de se débar
rasser du cadavre. 

Puisse bientôt la lumière 9e faire sur 
l'angoissant mystère qui passionne corn 
me les première jours du crime, toute la 
région du CJUTkhréal*. 

r f r c f r ^ r a ^ f e s / ^ c f r r f r j ' f r i f r . •»<»<«>> 

Pour trouver lemploi que 
vous recherchez, confiez votre 
annonce a un journal qui place 
bien 

Bureau des annonces de U « Croix do 
Nord », 1 Rue des Sept-Agaches (Grand-
Place). Ûiie. 

" ' W W W X ' A W W » • 

Un cax lancé ôn pleine vitesse 
cip.ffl on ihjriot chargé de fumier 

DEUX BLESSEE. — TRAMWAY DEMOLI. 
Un terrible accident de tramway, dû en 

partie au brouillard, s'est produit samedi 
à Lambersart, sur la route de Lille, à proxi
mité de l'endroit où tout dernièrement une 
pauvre femme perdit la vie dans las cir-
oonatoances tragiques que nous avons rela
tées. 

Il faisait samedi matin un brouillard in
tense dans la banlieue. A neuf heures et 
demie arrivait, à l'entrée de la rue de Lille, 
se dirigeant sur > Lambersart, le car X, 
n° 808, conduit par le wattman Delezenne. 

La voie des tramways, bordée à droite 
par toute une série de maisons et à gauche 
par des champs, est en cet endroit absolu
ment rectiligne, et nos wattmen peuvent en 
temps ordinaire y faire de la vitesse sans 
danger aucun ; hier matin, malgré le 
brouillard opaque, le wattman Delezenne 
lança sa voiture à toute vitesse. 

Brusquement, au milieu de la route, non 
loin de la ferme de Wambres, 11 aperçut 
devant lui, à vingt mètres à peine, suivant 
la même voie et la même direction que lui, 
une voiture chargée de fumier. 

Sans perdre son sang-froid, il bloqua ses 
freins, renversa le courant et tenta de faire 
machine en arrière ; malheureusement, les 
roues du car patinèrent sur le rail humide 
et n'obéirent pas à l'action des freins, non 
plus qu'au mouvement de recul Imprimé 
par le renversement du courant. 

Comme un boiide, le tramway avec ses 
12.000 kilogs, fondit sur la voiture de fu
mier et lui imprima un choc formidable. 

Pendant que la voiture se renversait sur 
le cote droit, répandant son chargement 
sur la voie, son conducteur, Pierre Deleu, 
ouvrier de la ferme Delassus, à Lompret, 
arraché de son siège, volait sur le pavé. 

Le tramway, lui aussi, avait reçu une 
""connoc terrible ; sous la violence du choc, 
tout l'avant s'était plié oomxne un accor
déon ; le bouclier était brisé, le compteur 
disloqué et la grille-pcxrtièxe tordue. Les 
giaoes volèrent en éclats et blessèrent griè
vement le wajflman Delezenne au bras droit 
et à la ngure. 

Cet employé eut en outre le même bras 
« coincé » entre l'avant du car et une tige 
en fer. 

A l'intérieur se trouvaient deux voya
geurs et le receveur François Standan , 
tes deux premiers en furent quittes pour 
un violent tangage, tandis que l'autre qui 
était adossé à la porte de communication 
était précipité contre la porte d'avant. 

De tous côtés les habitants, mis en émoi 
par le bruit du tamponnement, sortirent de 
tours demeures et vinrent prêter secours 
aux victimes de cet accident. 

L'ouvrier de ferme, Pierre Deleu qui sa 
soutenait à peine, fut conduit par le rece
veur à la pharmacie BaUeux, près de l'é
glise où un docteur lui donna les pre
miers soins. 

Le pauvre homme avait le cote gauche 
couvert d'ecchymoses. Il fut reconduit chez 
lui en voiture. 

Un Ingénieur de la Compagnie des tram
ways se rendit immédiatement sur les 
lieux, fit les constatations nécessaires et 
débarrasser la voie ,qui fut libre après une 
heure de travaux. 

»v»o ses • i 

Démonstration 
La preuve que le savon Trèfle Vaissier, 

indépendamment de ses précieuses et rares 
qualités, est un vrai fétiche, un admirable 
porte-veine, c'est que la grande majorité 
des jeunes filles qui l'emploient trouvent 
des épouseurs. Voilà un collaborateur à qui 
M. Plot, l'apôtre de repopulation était loin 
de s'attendre. 

En Tramway 
Un monsieur : Cheveux plutôt rares, ser

viette sous le bras, l'air grave. 
Une dame. Elle regarde iatflche annonçant le 

passage des CORNBLIENS. Naturellement 
c'est elle gui parle d'abord et interroge. 

LA DAME. — Cette afûche î... Matinée dra
matique... Encore une I... LES CORNE
LIENS ?.. Connais pas. 

LE MONSIEUR. — Un beau titre pourtant. 
Us sont venus déjà. Ils viennent chaque an
née. Vous les avez entendus et applaudis. 
Rappelez-vous, madame... L'Kftncelle de Pail-
leron.'le Jean-Marie de Theuriet... 

LA DAME. — Ah I oui... M. Castelar. Mlle 
Battandier... 

LE MONSIEUR. — Parfaitement. De vrais 
artistes... 

LA DAME. — Mais Labiche I... Ce sera gros 
et d'un rire strléenu 

LE MONSIEUR. — Oh 1 si l'on louait la Ca
gnotte, peut-être. Mais la Cigale chez les Four
mis est une bluette exquise. Ce n'est pas du 
rire détonnant, à air comprimé, mais quelque 
chose de délicat, de distingué, du Labiche qui 
vaut du PalUeron. 

LA DAME. — Et les Femmes fortes de Sar-
dou T Vous connaissez, monsieur T 

LE MONSIEUR. — Un peu, madame. Ce 
sera le clou du spectacle. Une comédie très 
amusante et toujours actuelle, la meilleure de 
Sardou à mon sens. Un Jour cet homme de 
beaucoup d'esprit a eu une belle idée. Il lui 
sembla que l'on défigurait nos Jeunes flllss 
en les élevant à l'américaine, en leur donnant 
jes façons de parler et d'agir en contraste 
ivec leur sexe et la vieille tradition fran
çaise. Il s'en indigna et U fit un chef d'œuvre. 
Connaissez-vous l'apologue du fil de soie T 

LA DAME. — Non. monsieur. 
LE MONSIEUR. — Oh ! cela ne sanalyse 

point. Il faut voir et écouter. 
LA DAME. — Alors vous croyez que ça en 

vaut la peine. 
LE MONSIEUR. — Et l'argent. U y aura salle 

comble... Mais Je descends. Mes nommages, 
madame, et veuillez excuser cette conférence 
en tramway. 

(H descend, s'éloigne, pendant oue la dame 
prend sur ton carnet la date de la matinée : 
Dimanche 10 Janvier). 

LILLE 
sg« gimanchs à &tlli 

B janvier 1909 
Octave da saint «san, apôtre. 

POUR LES VOVAOEURS 
A Saint-Mauriss. première maass à cinq 

heures un quart. 
A Salnu-Catherlnt, *" Sasré-Osmr, S 

Notre Dame de Consolation Vauaan), à 
Saint Maurlss-das Champs, dernière ouste 
à onxe heures et démit.. 

A Saint Pierre Saint-Paul, dernière mas
se à onze heures quarante. 

Dans tes autres églleee, dernière messe 
à mid i 

M"»* Saim-Mlehel. — A midi, messe, audi
tion des œuvres de Th. Dubois, par M. OU, 
organiste. 

ot uvre des nasames au srsiw sir. — A 3in., 
salle de la Société Industrielle, matinée enfan-

Foottali. - A i t . 1/Z. Esplanade. 
OÎraue Suisse. — A S h., en matinée; à 8 h 

et demte.en soirée, représentations extraordt 
nalres par la célèbre troupe du Cirque Suisse 

A deux heures et demie et quatre heure? 
et demie, Ulle-Clr.éma, U et 13, Parvis St 
Maurice, matinées. 

A 8 heuies 1/2 : Lille-Cinéma, U et 13, 
Parvis Saint-Maurice, soirée. 

Palais des ••aui-Arts, ouvert ds dix heure» 
à quatre heures. 

Musée des gravures (Hotel-de-VlUe). — De 
onze heures a quatre heures. 

Musée oommerclal. — De dix heures à qua
tre heures, rue du Lombard. 

Musée Industriel. — De dix heures à qua
tre heures. & la Halle aux lucres 

Musée Mouiller. — Rue ae Bruxelles, de dix 
heures à quatre haurea 

La «aile de Lecture populaire, rue Léon-
Gsmbefia, 247. ouverte gratuitement tous les 
Jours de S h. du matin à 9 h. du soir. 

l'iurnaux, revues, livres instructif* et amu
sants. 

wv-o-vw ' 

Sans nouvelles de Reggio 

Noue avons pu rencontrer hier un parent 
une des victimes de la catastrophe qui a 

t douloureusement ému l'Italie et le monde 
ntier. C'est un étudiant italien de nos Fa

cultés, nommé Mara, qui loge actuellement 
rue Nicolas-Leblanc et dont les parents ha 
bitaient la ville de Reggio, dans la Calabrt 

On comprend la douleur du malheureux 
•il apprenant la terrible catastrophe qui, 
-ans doute, a emporté les siens. Malgré de 
nombreuses dépêches que le pauvre jeun* 
'îomme a déjà envoyées là-bas. en Calabre, 
il ne sait encore rien du sort de ses parents 
t il tremble de l'apprendre. 
Souhaitons qu'ils aient eu le bonheur 

l'échapper à la mort effrayante dont ont 
*Hé frappés des milliers de ses compa

triotes. 

somme destinée à compléter la valeur du 
premier cheval, soit 1,200 francs. 

Ainsi fut fait ; l'industriel donna son che
val et 1.200 francs, et reçut en échange la 
cheval du baron, le cheval à la couverture. 

Il s'empressa alors d'aller retrouver la 
maquignon, à un certain rendez-vous con
venu d'avance. 

De maquignon, il n'y en avait pas qui 
ressemblât au sien ; i l y en avait d'autres, 
à qui il raconta son aventure et qui lui ou
vrirent les yeux. 

L'industriel avait été tout simplement 
volé ; son maquignon ne reparaissant pas, 
il enleva la couverture qui recouvrait le 
cheval et s'aperçut qu'il s'était rendu ac
quéreur d'un vulgaire << canasson », qui, 
au lieu de valoir trois mille francs, en va
lait tout au plus sept à huit cents. 

Furieux de s'être laissé jouer, il s'adressa 
& la justice, qui, depuis huit jours, enquête 
et recherche le baron et son maquignon. 

TENTATIVE DE MEURTRE 
à Saint-Maurice 

"Vésreriasts 

Comme par enohanloment la tempéra-
tuire s'est adoucie, tes frimas se sont envo
lés avec la nelge.De œlie-ci nous ne voyons 
plus, en ville du moins, que de boueux sil
lons qui vont disparaître. Aussi l'on pa-, 
tatuge à qui mieux mieux. Ah I que les ba
layeurs ne sont-ils légion 1 

Le pavé est resté glissant et traître eux 
insouciante. Quelques chutes se sont pro
duites dans la journée d'hier. 

C'est d'abord celle de M. Pierre Bour
geois, pha.rrDjacien-ma.jor de Ire chiane de 
l'Hôpital-MiirUdre. Samedi matin, U pas
sait boulevard Louis XIV, il a glissé, est 
tombé se fracturant le péroné de la jambe 

f auche- Au poste de la préfecture, où U 
ut transporte, 11 reçut les soins de M. le 

docteur Voiturtez, puis fut conduit à 1116-
pital-MJlitalre. 

— C'est ensuite celle de M. Durut, repré
sentant de commerce à HeBemmes ; en 
passant hier, vers six heures du sois-, au 
pont supérieur de Fives, U tomba sur te 
chaussée et se foula le poignet gauche. 
Après s'être tait soigner dans un estaminet 
il a regagné son domicile. 

w w w 

Faux monnayeurs 
Y aurait-il dans quelque com de Lille 

une fabrique clandestine de pièces fausses, 
ou bien y aurait-Il une agence chargée de 
les écouler au profit d'une maison étran
gère ? On ne sait. Las nombreuses plaintes 
qui ont afflué cas jours-ci dans Les com
missariats ont provoqué une enquête qui, 
eepérons-+e, aboutira A l'arrestation des 
faux-ononnayeu rs. 

Dès hier, une femme, qui mettait en cir
culation de fausses pièces de cinq francs, 
a été signalée à la police ; elle serait de 
teint pâile, aurait des cheveux noirs de 
jais, l'accent étranger, et serait âgée d'en
viron 32 ans. Elle s'est déjà présentée dans 
plusieurs maisons de commerce des envi
rons de la gare et en particulier chez Mme 
Bauchat, mercière, rue du Dragon, 16. 

A l'ouverture du magasin, samedi matin, 
vers huit heures, elle fit l'achat d'un cor
sage d'une valeur de 2 tr. 50 et donna en 
payement une pièce de cinq francs qu'elle 
gteVe dans la main de la vendeuse. 

Celle-ci, sans défiance, omit d'examiner 
de près la pièce d'argent et remet la mon
naie-

Ce ne fut qu'après le départ de la visi
teuse, trop tard-, hélas I que la pièce fut 
reconnue fausse ; elle était en plomb, d'un 
plomb très brillant 

o 

Grave affaire d'escroquerie 
AU MARCHÉ AUX CHEVAUX 

GOMMENT UN BARON ET UN MAQUI
GNON SOUTIRENT DEUX MILLE 
FRANCS A UN INDUSTRIEL LILLOIS 
Il n'est question en ce moment-ci, dans 

le monde des maquignons, que d'une grave 
affaire d'escroquerie qui aura, sous peu, 
croyons-nous, son dénouement devant le 
tribunal correctionnel. Voici comment se 
seraient passés les faite. 

Il y a quinze jours environ, un indus-
trial du quartier Vauban, que nous n«- dé
signerons pas autrement, désireux de ven
dre un très beau cheval qu'il possédait, 
faisait paraître une annonce de vente 
dans un journal et se rendait le mercredi 
suivant au marché aux chevaux, place 
l >hilippe-de-Glrard. 

Là U rencontra un soi-disant baron 
belge, T..., qui l'accosta et lui conta que 
lui aussi avait un cheval à vendre ; ce 
' heval se trouvait à quelque pas de là, le 
los recouvert d'une couverture qui dise! 
iiuiait en partie ses formes. Le baron con

fia donc à l'industriel qu'il désirait ven
ir* ce cheval, maie qu'il en achèterait un 
lutre.... 

Pendant qu'Ile devisaient ainsi, un ma-
'juignon, M. A..., les aborda comme par 
hasard, entama la conversation avec eux 
et proposa au baron de lui acheter son 
cheval. 

— Combien voulez-vous me le vendre ? 
lui dit-il 

— Trois mille francs, lui répondit le ba
ron. 

— Je vous le prendrai pour 2-500, ripos
ta le maquignon. 

Le Kirnn fit nlo-s mine de reflérhlr un 
Instant, puis, tout à coup, sembrarrt avoir 
pris une décision Irrévocable : « Non, dit-
il, je ne veux pas vendre mon cheval à un 
maquignon, je ne le céderai qu'à un pro
priétaire qui le soignera convenablement.» 

On parla d'autre chose, et puis, soudain, 
le beau baron se sentit indisposé et s'éèoi-
(ma. 

Alors, cautelensement, le maquignon 
'approcha de l'industriel lillois et lui dit : 

Il ne veut pas me vendre son cheval, 
-oit ; mais je vous propose une petite com-
liniiison : je vais m'éloigner, et lorsque le 

'iaron reviendra, vous lui céderes votre 
-heval contre le sien, que je vous rachète-
-i\i ensuite. » 

L'industrie^ acquiesça et, au retour du 
baron, lui exposa son intention. 

On débattit les prix et il fut convenu que 
l'industriel deviendrait le possesseur du 
•heval du baron, qui valait 3.000 francs, ft 
!a condition de cé^er audit baron son che 
val, qui valait 1.800 francs, et une certaine 

Depuis trois mois les époux Heras vi
vaient séparés ; le mari, Jules Heras. SS 
ans, habitait HeUemmes où U travaillai* 
dans une filature ; la femme, Etedte Ver-
brugghe, 33 ans, logeait rue La Fontaine, t, 
Fives. 

Samedi matin — il était 10 heures — tous 
deux se rencontraient place Madeleine Cau» 
lier, à Saint-Maurice. 

Jules Heras aborda sa femme et lui ré
clama une somme de 700 francs ainsi qu'u
ne partie du mobilier qu'elle avait emporté. 
Ayant reçu une réponse assez énergique, 
il tira brusquement de sa poche un poin
çon et la frappa de quatre coups. La victi
me est blessée à la nuque, sous l'caH droit, 
à l'épaule droite et à la partie supérieure 
du front. 

Affolée, couverte de sang, la pauvre fem
me prit la fuite, rencontra un agent qui sa 
mit à la poursuite du meurtrier. 

Ce dernier ne tarda pas à être arrêté et 
conduit au poste de la rue Pascal, où M. 
Proix, commissaire de pouce, lui fit subir 
devant sa femme un premier interroga
toire. 

Il sera lundi matin conduit au Parquet 
et écroué. 

Coup de couteau 
RUE DES ROBLEDS 

Un drame sur lequel plane un certain 
mystère s'est déroulé samedi soir, rue des 
Robleds. Voici les quelques renseigne
ments que nous avons pu obtenir. 

Au second étage de l'immeuble qui porte 
le n* 9 de cette rue habite un soudeur élec
tricien. Alphonse Wauquier, âgé de 38 ans, 
qui autrefois, disent les voisins, séjourna 
dans les colonies. 

Hier matin, Il s'était rendu en compa
gnie de camarades à un enterrement ; U 
revint chez lui au cours de l'après-midi et 
festoya quelque peu. 

Vers cinq heures un quart, Alphonse 
Wauquier se mit à table avec ses amis ; 
soudain, d'après des témoins oculaires — 
dans un geste tragique, il saisit un cou
teau et s'en porta un coup dans la direc
tion de la poitrine. Une seconda après il 
s'affaissait, cependant que d'une large 
plaie coulait un flot de sang. 

On s'empressa autour du malheureux qui 
s'était frappé au ventre, à hauteur de l'épi-
gastre. 

Une voiture d'ambulance fut requise et 
on le transporta A l'hôpital Saint-Sauveur. 

Veryser devant les Assises 

Nous avons relaté il y a deux mois la dé
couverte sensationnelle dans une prison ds 
Melon de Gaston Veryser, ce jeune homme 
de 17 ans, qui en 1900 tenta d'assommer 
M. Leutérick. caissier de la Maison Mas-
quelier, façade de l'Esplanade, et prit 1* 
fuite emportant une somme de 22.000 fr. 

A en croire M. Cocbeteux, parent da 
meurtrier, cabaretier à Saint-Maurice, ce 
jeune homme, actuellement écroué à la pri
son de Lille, serait l a victime d'un atavis
me malheureux-

M. te docteur Dutilleul a examiné l'état 
mental de Gaston Veryser et a constaté 
qu'il n'y avait chez lui aucune dégénéres
cence physique, mais aeutemani uns légère 
dégénérescence morale 

Le dépôt de cette expertise médicale do t 
l'instruction de cette affaire, dont les dos
siers seront envoyés bientôt devant la cham
bre des mises en accusation 

U est tort probable que le jeune meur
trier comparaîtra devant les narinnn de fé
vrier. Peut-être Gaston Veryser bénéficie-
ra-t-ii de son état moral et aussi d'une nou
velle loi qui porte l'Age de la responsabilité 
pénale à 18 ans. Lors de sa condamnation 
à mort par — * - • SS le meurtrier aval» 
17 ans. 

' as* o iaa ' 
Nota* d'ar. — Le 10 janvier prochain se

ront célébrées las noces d'or des époux Cet-
gnon, demeurant rue Doudin, à l'estami
net u A l'Occasion ». 

Le Comité des fêtes du Vieux-Lille, dé
sirant rehausser l'éclat de cette petite fête, 
s'est assuré le concours de l'excellente mu
sique du Centre, qui se fera entendre à la 
messe de onze heures et demie, en l'église 
Sainte-Latbe r ine. 

Voici la liste des morceaux qui seront 
exécutés pendant cette cérémonie : Marche 
jubilaire, Andante religieux, La Pète des 
aïeuls, Cœurs joyaux. 

Les jubilaires se rendront A l'église par 
les rues Jean-Jacques Rousseau, Esquer-
molse, de la Barre, Saint-Jean ; le retour 
se fera par les rues Sainte-Catherine, Léo
nard Danel, d'Angleterre, de la Monnaie, 
au Péterinck, place aux Oignons, rue des 
Vieux-Murs, des Trois-Mollettes et Doudin. 

MALADIES DES VEUX. - M. Décobert, 
43, rue Condorcet, à Looa, qui, depuis six 
mois, souffrait d'une maladie des nerês 
optiques, vient de guérir grâce aux remè
des végétaux de l'Institut Américain, 38, r. 
Valmy, Lille. Consultations tous tes jours. 

Paraisse Saint-Joseph. — Oenféreaeee 
populaires. — Lundi soir, à 8 heures 1/L 
a eu lieu à l'estaminet Saint-Joseph te 
quatrième conférence d'hiver. 

Devant une salle bien remplie, M. l'abbé 
Desmarcbeiier présente, avec son tact ha
bituel, l'orateur. II l'appelle l'entant gâté 
de la paroisse ouvrière du quartier, qui, 
à chaque élection, la nomme avec une 
belle majorité, soit au conseil général du 
Nord, soit au conseil municipal de Liste. 
C'est après dee applaudissements réitérés, 
approuvant les paroles du présidant, que 
M. Binauld put commencer sa outiMteno» 
dont le sujet était : <• Les eaux et l'écleir 
rage à Lille ». 

Il serait difficile de résumer cette longue 
et très intéressante causerie, que toute 
l'asistance a écoutée avec la plus grande 
tttention. M. Binauld s'est montré un 
orateur persuasif, Instruit, intelligent, et 
s'occupent avec un soin scrupuleux dee 
mandats que ses concitoyens lui confient 
C'est ce que fit remarquer avec raison l'ab
bé Desmarchelier, avec l'approbation ds 
toute l'assemblée. 

Nous formons le voeu que M. Bmearid 9 
fasse souveint entendre chez nous et è Lille 
pour l'instruction et le plaisir da ses **•*-
teurs. 

pha.rrDjacien-ma.jor

